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      Prologue


      
        En quittant le nuage royal sur lequel elle habitait, Kae Drake savait parfaitement que son départ allait faire souffrir beaucoup de monde, mais elle ne pouvait plus rester. Le Tyran qui gouvernait le royaume des Nuages du Centre était devenu fou. Le décret qu’il venait de faire voter ne faisait que confirmer ses soupçons: il était désormais interdit d’enseigner la science aux enfants sous peine de mort.


        N’emportant avec elle qu’un étrange cristal dans lequel brillait un arc-en-ciel, Kae Drake sortit de sa chambre avant l’aube, dévala les quelques étages qui la séparaient des sous-sols du nuage royal et se dirigea vers le garage à motos des airs.


        –J’ai une course à faire en ville, annonça-t-elle au militaire qui gardait l’entrée. Je serai de retour avant le lever du Soleil.


        Ébloui par la beauté de cette femme, le garde en oublia son devoir. Au lieu de lui barrer la route et de lui demander son laissez-passer, il s’inclina devant elle, bafouilla quelques mots inintelligibles et la laissa sortir, troublé.


        Sans se retourner, Kae Drake s’empara de la première moto des airs et partit, décidée à mourir en vol plutôt que de laisser l’enfant qu’elle portait dans son ventre grandir dans ce royaume.


        Elle vola vers le Soleil levant, en direction de la ville la plus proche, construite sur un nuage plat qui flottait à quelques minutes de vol du nuage royal. L’air était doux et frais; l’aurore pointait ses couleurs à l’horizon. La jeune femme ne savait pas si son enfant survivrait au voyage, mais sa décision était prise: dès qu’elle fut hors de vue des contrôleurs aériens, au lieu de rejoindre la ville, elle traversa la couche de nuages et se dirigea vers la surface de la Terre. Elle accéléra en survolant les plaines qui ne voyaient jamais la lumière directe du Soleil, puis elle vira vers l’ouest.


        Elle ne regarda pas les forêts dévastées et les lacs asséchés qui défilaient sous ses yeux. Elle conduisait tout droit en pensant à ses amies qui s’étaient sacrifiées pour que son futur bébé ait une chance de grandir loin du Tyran.


        Anna s’était couchée à sa place dans son lit afin que les femmes de chambre ne remarquent pas trop vite son départ; Lise, Debbie et Léa devaient partir dans quelques minutes sur des motos des airs: une vers le nord, l’autre vers l’est et la troisième vers le sud. Elles avaient pour consigne de se faire suivre par les pilotes du Tyran aussi longtemps que possible… Le sort qui leur serait réservé une fois rattrapées n’était un secret pour personne, mais aucune n’avait hésité un instant.


        En pensant à leur dévouement, Kae Drake sentit des larmes couler le long de ses joues, mais il n’était pas question qu’elle fasse demi-tour.


        Elle dépassa les montagnes qui marquaient la limite ouest du royaume du Tyran et continua sa fuite à travers les ciels immenses qui surplombaient l’océan.


        Kae Drake vola pendant trois jours d’affilée en priant les étoiles pour que les renseignements qu’on lui avait fournis soient justes. Elle se jura même de ne jamais dévoiler à son enfant l’ampleur des sacrifices consentis pour qu’il vive en liberté. Ce serait son fardeau à elle, lui n’y était pour rien.


        Affamée et assoiffée, elle se cramponnait aux commandes de sa moto sans apercevoir le moindre nuage ni la moindre île.


        Lorsque la quatrième nuit l’enveloppa de ténèbres, son corps et son esprit étaient à bout de forces. Elle ne remarqua qu’au dernier moment la terrible tempête qui s’était levée dans le ciel, et elle s’y engouffra en abandonnant son destin au bon vouloir des vents et des éclairs.


        Au plus fort de la tempête, sa moto s’écrasa sur la surface solide d’un nuage, et Kae Drake perdit connaissance.


        


        Lorsqu’elle revint à elle, elle était allongée sur un lit étroit dans une maison construite au milieu des rizières. Des femmes bizarrement vêtues la dévisageaient comme si elle était une extraterrestre. Elles semblaient avoir soigné cette inconnue tombée du ciel contre leur gré, en espérant peut-être qu’elle ne survivrait pas à ses blessures. Loin d’être effrayée, Kae Drake leur sourit. Elle leva ses beaux yeux pour remercier les étoiles et les vents d’être toujours en vie. Ses amies ne s’étaient pas sacrifiées pour rien. Kae avait retrouvé les exilés des Nuages du Nord, ces hommes et ces femmes qui avaient fui la violence et la guerre pour protéger la princesse Myrtille Landow, l’héritière du royaume envahi par le Tyran.


        Leur village, le Blueberry, était construit sur un minuscule nuage flottant au-dessus d’un volcan perdu au milieu de l’océan. La tempête l’avait malmené pendant la nuit, mais il avait résisté et il trônait maintenant au milieu du ciel, seul dans l’immensité.


        Kae Drake était heureuse: son enfant pourrait grandir ici et apprendre ces sciences que le Tyran avait interdites.


        Hélas, la vie sur le Blueberry allait s’avérer plus difficile que prévu…


        


        –Vous avez vu le blason sur sa moto des airs? s’étaient mis à murmurer les villageois. Cette femme vient du royaume du Tyran!


        –On aurait dû la balancer dans l’océan tout de suite! Elle va nous porter malheur.


        –C’est à se demander pourquoi le colonel a voulu qu’elle reste parmi nous!


        –Parce qu’elle est belle, pardi! Qu’en dira son épouse?


        –Elle ne dira rien. Les Briggs sont devenus fous!


        Le chef du Blueberry, le colonel Briggs, ne tarda pas à faire taire ces rumeurs. Il décida d’autorité que l’accès au village serait interdit à l’inconnue, et que lui seul aurait le droit de lui parler, car c’est à lui que le roi du Nord avait confié la vie de la princesse.


        Kae Drake accepta cette décision sans discuter. Elle était prête à tout pour que son enfant grandisse loin du royaume du Tyran.


        Et quelques mois plus tard, son fils Tristam vit le jour.


        Les années passèrent. Le colonel s’intéressait de plus en plus à cette femme étrange dont la beauté fascinait et troublait tout le monde. Il n’aurait pas pu dire pourquoi il lui avait fait confiance, pourquoi il l’avait gardée sur le Blueberry; il sentait pourtant que cette inconnue possédait une force peu commune. Quand il finit par comprendre qui était réellement Kae Drake –Tristam avait alors cinqans–, tout bascula dans sa tête.


        Sans se soucier de l’avis des autres, il décida que Tristam allait bénéficier du même enseignement que Myrtille et tous les enfants nés sur le Blueberry.


        –C’est une honte! s’indignèrent les villageois. On ne peut pas laisser ce gamin côtoyer notre princesse! Sa mère est une ennemie!


        Mais le colonel ne voulut rien entendre, et Tristam découvrit ce qu’était l’école. Seulement, ses professeurs décrétèrent bientôt à l’unanimité qu’il était l’élève le plus mauvais de tous les temps… Tristam se serait retrouvé bien seul et malheureux s’il n’y avait pas eu Tom Briggs, le fils du colonel, avec qui il explorait tous les soirs les endroits interdits de leur nuage.


        En grandissant, Tom devint le meilleur élève du Blueberry, devançant même la princesse Myrtille. Tandis que Tristam passait son temps à rêver de voyages et d’aventures, lui et les autres enfants du Blueberry étudiaient avec passion les sciences et apprenaient à ressentir le monde.


        –Un jour, vous ferez tous partie du gouvernement de Sa Majesté, leur disait leurs professeurs en s’inclinant devant Myrtille. Une fois votre éducation terminée, vous saurez comment sauver le monde.


        Hélas, les élèves du Blueberry n’eurent pas le temps de terminer leur formation…


        Douze années après la naissance de Myrtille, l’armée du Tyran localisa le nuage sur lequel elle se cachait, arrêta les villageois qui vivaient avec elle et détruisit le Blueberry.


        Seuls Tristam et Tom parvinrent à s’enfuir en utilisant la moto des airs sur laquelle Kae Drake était arrivée chez eux. En suivant les conseils de sa mère, Tristam conduisit Tom jusqu’à la Cité Blanche, une ville construite sur sept nuages gigantesques. Là, les deux amis rencontrèrent Yage Heather, qui leur apprit que la princesse Myrtille Landow avait été condamnée à mort par le Tyran.


        Elle confia alors à son fidèle lieutenant Wahking, l’ancien chef de la police de sa ville, la mission de sauver la princesse.


        –Ce que vous m’ordonnez est un suicide! déclara le lieutenant.


        Mais il partit tout de même, emmenant Tristam et Tom avec lui.


        Lors du sauvetage en catastrophe de la princesse, Tom tomba aux mains des soldats du Tyran tandis que Myrtille, Tristam et le lieutenant Wahking s’échouaient à la surface de la Terre, au milieu d’une des dernières forêts d’un monde que tous pensaient condamné.
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      Chapitre1
    


    
      Une pluie torrentielle s’abattait sur la forêt. Shanni était à bout de souffle, mais elle courait aussi vite qu’elle le pouvait. Les branches des arbres lui fouettaient le visage, les épines des buissons lui griffaient les bras et déchiraient ses habits; elle continuait pourtant à courir, sans relâche. Même si les chiens n’avaient pas encore retrouvé sa trace, elle ne se faisait aucune illusion: ils finiraient par la rattraper, c’était certain. Il fallait qu’elle atteigne la rivière! Il le fallait à tout prix, c’était sa seule chance.


      Un flash de lumière blanche illumina les troncs qui l’entouraient, puis un craquement fit trembler le ciel et le sol. La foudre s’était encore abattue sur la forêt. Jamais elle n’avait frappé cette partie du monde avec autant de violence.


      «Ce n’est qu’un orage… C’est la nature…», essaya de se rassurer Shanni. Cependant, en levant les yeux vers le ciel, elle comprit que ce n’était pas le cas. «Le Tyran sait transformer les nuages à orage en armes de guerre, avait annoncé le chef de son village lors du dernier Conseil. Il sait fabriquer des éclairs.» C’était donc cela!


      Un frisson d’angoisse parcourut le corps de Shanni. La tempête qui sévissait au-dessus de sa forêt n’était pas un phénomène naturel. Dans les nuages, le Tyran avait dû construire une gigantesque usine à vent; un nuage terrifiant avait dû enfler, enfler, jusqu’à atteindre le toit du ciel. De là-haut, les soldats tiraient des flèches, au bout desquelles étaient accrochés des filins métalliques, et la foudre frappait là où les flèches se plantaient… Les habitants de Scinty Town, la ville perchée sur le nuage qui surplombait la forêt de Shanni, devaient être en train de vivre un véritable cauchemar.


      «Ils vont tout détruire!» se désola la jeune fille, qui se sentit soudain minuscule. Comment pouvait-on combattre quelqu’un d’aussi puissant que le Tyran? Comment pouvait-on affronter un fou qui savait utiliser les nuages pour se battre? Personne dans son village n’avait la moindre idée de la façon de se protéger.


      «Mais la princesse saura!» pensa Shanni, ce qui lui redonna un peu de forces.


      


      Une heure plus tôt, au milieu des éclairs, elle avait vu une aile volante tomber du ciel. C’était un simple bout de toile fixé à des tiges en bois qui avait traversé la grêle et la pluie avant de survoler les collines et de s’écraser quelque part à l’ouest, à l’orée de la forêt.


      Persuadée que la princesse était attachée à cette aile, Shanni s’était élancée vers le village pour prévenir son chef pendant que le ciel au-dessus de la forêt devenait un champ de bataille. Des motos des airs virevoltaient et se tiraient dessus sans relâche. Hélas, les soldats du Tyran l’avaient repérée – ils s’étaient posés à une centaine de mètres d’elle et avaient lâché les chiens.


      


      Shanni sautait par-dessus les branches, évitait les ronces, contournait les trous dans le sol… Malgré la pluie qui ruisselait le long de ses cheveux et lui cachait par moments la vue, elle ne trébuchait pas. La boue avait beau s’accrocher à ses sandales, elle se faufilait entre les troncs avec adresse, sans glisser, comme un animal.


      Elle savait que les soldats qui la poursuivaient n’avaient jamais mis le pied à la surface de la Terre, et encore moins dans une forêt. Ils étaient peut-être habitués à se battre dans le ciel, mais ici, au cœur des bois, Shanni avait l’avantage du terrain.


      «Les gens qui habitent sur les nuages, lui avait une fois raconté MmeBlouski, son professeur d’histoire du ciel, croient que toute la surface de la Terre est polluée, que l’air y est irrespirable et la vie impossible. Ils ignorent que des endroits comme notre village existent encore.»


      


      Un éclair s’abattit tout près de Shanni, et un chêne centenaire vola en éclats. La jeune fille ne s’arrêta pas: elle avait peut-être un avantage sur les soldats, mais pas sur les chiens dont les aboiements se rapprochaient dangereusement.


      Pour lutter contre la fatigue et la douleur, Shanni se concentra sur les plantes qui défilaient autour d’elle. Née dans cette forêt, elle pouvait toutes les identifier grâce à leur odeur, leur forme, leur couleur. Combien de fois en avait-elle cueilli pour soigner ses blessures! Combien de fois avait-elle escaladé ces troncs pour regarder l’immense nuage gris et plat qui recouvrait en permanence sa forêt et sur lequel était construite Scinty Town!


      «Au-dessus des nuages, le ciel est toujours bleu», prétendait MmeBlouski. Dire que Shanni ne l’avait pas crue! Or, ce matin, elle en avait eu la preuve.


      Les soldats du Tyran avaient creusé un trou dans le nuage de Scinty Town, et Shanni avait aperçu le bleu du ciel. Elle n’avait jamais imaginé qu’un bleu puisse être aussi profond, aussi éclatant, aussi… bleu. «Les militaires vont pousser la princesse à travers ce trou, avait annoncé un des hommes du village de Shanni. Elle traversera le nuage et au bout de sa chute elle s’écrasera…»


      


      Les joues de Shanni étaient en feu et elle avait terriblement mal aux pieds, mais elle ne ralentissait pas. Les aboiements étaient maintenant tellement proches qu’à chacune de ses foulées elle s’attendait à sentir des crocs s’enfoncer dans ses cuisses.


      Soudain, à une centaine de mètres devant elle, elle vit un reflet liquide. La rivière!


      –J’y suis! s’exclama-t-elle.


      Elle sauta par-dessus un tronc recouvert de champignons, contourna les derniers arbres, traversa la berge et se jeta dans l’eau, qui semblait bouillir sous le martèlement des gouttes de pluie. Elle plongea sous la couche de feuilles qui flottaient à la surface et se mit à nager de toutes ses forces pour s’éloigner du bord en gardant la bouche et les yeux bien fermés. Les hommes des nuages avaient raison de se méfier de la Terre: l’eau de la rivière était toxique. La pollution avait empoisonné le sol et les cours d’eau.


      Au bout de quelques mètres, Shanni émergea pour respirer. Elle jeta un regard par-dessus son épaule: les chiens n’étaient pas encore là. Elle pouvait leur échapper! Elle plongea de nouveau et parvint à atteindre l’autre rive, où elle refit surface à l’abri des longues branches feuillues des arbres longeant le bord.


      Elle regarda derrière elle: les soldats étaient maintenant arrivés. Ils criaient, ordonnant à leurs chiens de sauter à l’eau, mais les molosses refusaient de s’exécuter. «Ils ne sont pas si idiots», pensa Shanni, et un petit sourire éclaira son visage. Elle avait réussi! Elle les avait semés.


      Elle pouvait retourner dans son village annoncer l’incroyable nouvelle.


      «La princesse est en vie, j’en suis sûre… Il faut la sauver!» murmura-t-elle en sortant de l’eau, cachée par le rideau végétal.
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      Chapitre2
    


    
      Le lendemain matin, debout au sommet d’une des plus hautes collines de la forêt, le lieutenant Wahking scrutait les alentours. Il n’avait pas espéré grand-chose en quittant la Cité Blanche pour tenter de sauver Myrtille, mais il ne s’était certainement pas attendu à se retrouver coincé à la surface de la Terre, au milieu des bois.


      «Dire que deux enfants sur trois s’en sont sortis, pensa-t-il, les yeux fixés sur l’horizon. C’est un miracle!»


      La colline sur laquelle se tenait Wahking surplombait les vallées recouvertes par une épaisse brume matinale. Seuls quelques sommets dépassaient de cette nappe blanche et cotonneuse qui enveloppait la forêt. On aurait dit que pendant la nuit un nuage était descendu se poser là, et que des arbres poussaient maintenant sur de petites îles.


      Les premiers rayonfs de l’aube jaillissaient derrière les montagnes lointaines, teintant le ciel de vert et de jaune pâle. Il n’y avait plus aucune trace de Scinty Town dans les hauteurs. Privé de son usine à vent par les soldats du Tyran, son nuage était redevenu naturel. Il s’en était allé, au gré des vents, et les ruines de Scinty Town avaient dû s’écraser quelque part au loin, derrière les collines.


      Wahking ressentit du chagrin pour tous ces gens qui avaient perdu leur maison, mais il se ressaisit: l’heure des pleurs n’était pas encore arrivée. Là, il lui fallait agir. Tom s’était fait prendre, il ne pouvait plus rien faire pour lui, mais la princesse et Tristam étaient sous sa responsabilité. Il devait les mettre en sécurité, et cela n’allait pas être facile.


      «Le Tyran va les traquer jusqu’au bout du monde», songea-t-il, soucieux, en levant de nouveau les yeux vers le ciel.


      


      Pendant près de dix années, Wahking avait suivi la montée en puissance de cet homme qui était devenu le Tyran. Personne ne savait d’où celui-ci venait, ni ce qu’il faisait; pourtant, d’année en année, les habitants du royaume du Centre étaient de plus en plus nombreux à l’écouter.


      «Si nous réchauffons la planète, alors nous éviterons la prochaine glaciation!» prétendait-il, et son public applaudissait, terrorisé à l’idée de devoir vivre dans le ciel d’une planète emprisonnée dans la glace.


      Wahking ne l’avait jamais aimé. Il avait même envisagé d’aller rejoindre les forces du père de Myrtille, le dernier homme à avoir osé tenir tête au Tyran. Malheureusement, entre-temps le Tyran était devenu roi des Nuages du Centre, et il avait attaqué et envahi le royaume du Nord, qui avait disparu lors d’une bataille. La rumeur disait que le père de Myrtille s’était lui aussi échoué à la surface de la Terre, loin des nuages.


      Wahking repensa à la bataille de la veille. Il revit le nuage à orage du Tyran gonfler au-dessus de Scinty Town, puis les éclairs qui s’étaient abattus sur la foule rassemblée pour assister à l’exécution de Myrtille.


      «C’était un piège, pensa-t-il. La mise à mort de la princesse était un piège pour attirer les rebelles…»


      Et la ruse avait fonctionné: tous les rebelles avaient été capturés et les hommes du lieutenant avaient disparu. Mais Myrtille s’en était sortie, et cela ne pouvait signifier qu’une seule chose: les soldats du Tyran devaient déjà être en train de ratisser la forêt à sa recherche.


      Il fallait quitter la forêt au plus vite, remonter dans le ciel, atteindre une ville et partir vers le Nord, vers le royaume du père de Myrtille. Là-bas, même si le Tyran occupait les nuages, Wahking saurait trouver des alliés.


      Il fronça les sourcils en pensant à Tristam. Ce garçon qui ne connaissait rien au monde l’intriguait au plus haut point. Quelque chose clochait dans son histoire… Wahking ne comprenait pas pourquoi le colonel Briggs avait choisi de faire fuir Tristam plutôt que la princesse lorsque les soldats du Tyran avaient retrouvé et attaqué le Blueberry, leur nuage natal.


      –Il savait que Tristam prédirait le temps qu’il allait faire…, murmura-t-il soudain. Mais non… ce n’est pas possible…


      Prédire le temps longtemps à l’avance était extrêmement difficile, car cela nécessitait une capacité de concentration exceptionnelle. Or il avait du mal à croire que Tristam la possédait. Niveau concentration, le garçon aurait pu rivaliser avec un pélican sénile.


      Pourtant il y avait des preuves du contraire.


      «Reprenons», pensa Wahking.
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      Tristam avait par deux fois réussi à prédire l’état du ciel. La première, c’était sur le Blueberry. La veille de l’attaque des soldats du Tyran, tandis qu’il était en train de sécher lamentablement à un contrôle, il avait vu lors d’un rêve éveillé un ciel tout bleu au-dessus d’une île volcanique.


      «Seulement, il ne s’est pas rendu compte qu’il voyait le ciel tel qu’il serait après la disparition du Blueberry, songea Wahking. Sinon, il aurait pu prévenir tout le monde de l’attaque…»


      Et puis, la veille, quelques heures après leur chute dans la forêt, alors que le ciel était encore chargé de nuages gris et lourds, Tristam avait annoncé qu’il ne pleuvrait plus; et en effet, pas une goutte de pluie n’était tombée depuis.


      


      Wahking balaya le paysage des yeux: le disque jaune et brûlant du Soleil brillait maintenant au-dessus des montagnes, et la brume qui flottait dans les vallées commençait à se dissiper.


      Malheureusement, il n’y avait toujours aucun signe de ses hommes. Il fallait pourtant partir sans tarder. Le problème, c’est qu’il ne voyait pas comment faire pour remonter dans les nuages, sa moto des airs ayant été détruite par les pilotes du Tyran.


      Perdu dans ses pensées, il descendit la pente de la colline et s’enfonça dans la brume. Les troncs des arbres y apparaissaient tels des fantômes. La sensation était étrange: ce brouillard lui donnait l’impression d’être non pas sur Terre, mais au cœur d’un nuage.


      Les paupières plissées, Wahking suivait les marques qu’il avait laissées sur le sol en montant. Soudain, il se figea: des traces de pas croisaient les siennes. Elles étaient beaucoup plus profondes, et plus récentes aussi. Plusieurs personnes étaient passées par là, avant de faire demi-tour.


      Le lieutenant se jeta dans les fourrés et dégaina son arbalète. Immobile, il tendit l’oreille: le silence était total. On aurait dit que la brume qui enveloppait les arbres absorbait non seulement les couleurs et les distances, mais également les sons.


      Au bout de quelques secondes, Wahking rampa vers l’arbre le plus proche et grimpa aux branches. Arrivé à mi-hauteur, il s’arrêta pour écouter de nouveau.


      Cette fois-ci, il perçut des murmures étouffés et des froissements de tissu. Des hommes marchaient vers lui, et ils étaient nombreux. Wahking encocha une flèche et pointa son arbalète vers le sentier: celui qui apparaîtrait dans son champ de vision n’avait aucune chance d’y échapper. Les minutes s’écoulèrent toutefois sans qu’il aperçoive qui que ce soit. Les hommes qu’il entendait avaient changé de route.


      Au bout d’un moment, Wahking repartit. Mais au lieu de marcher à travers les sous-bois, il décida de passer par les hauteurs. Il grimpa encore et, sautant d’un arbre à l’autre, il se dirigea vers le campement de fortune que Tristam était censé surveiller en son absence pendant que Myrtille dormait.


      Il n’avait pas fait dix mètres qu’un flash de lumière l’aveugla soudain, comme si la brume tout entière s’était illuminée. La panique fit bourdonner ses oreilles: la lumière était venue du sol! Les soldats devaient avoir retrouvé les enfants!


      Le lieutenant se laissa glisser jusqu’à terre et courut, arme au poing. Quelques minutes plus tard, il aperçut Tristam, qui, assis contre leur cabane, dormait profondément.


      –C’est pas possible,pesta Wahking. Réveille-toi, bon sang! s’écria-t-il en balayant les parages des yeux.


      Il regarda dans la cabane et poussa un soupir de soulagement. La princesse, allongée sur son lit de feuilles, dormait elle aussi.


      –Myrtille! l’appela le lieutenant. Debout! Tristam, nom d’un éclair, réveille-toi!


      La princesse se leva d’un bond et sortit de son abri. Tristam, lui, se contenta d’ouvrir un œil et de bâiller.


      –Il est quelle heure? demanda-t-il en s’étirant. On est où?


      Ni Myrtille ni Wahking ne lui répondirent, car une vingtaine de soldats du Tyran venaient d’émerger de la brume, leurs arbalètes pointées sur les trois fugitifs.


      –Les mains en l’air! cria l’un d’eux. Et pas un geste!
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      Chapitre3
    


    
      Le Soleil était maintenant haut dans le ciel, et la brume s’était entièrement dissipée. À une trentaine de mètres de Shanni et Tadéo, les pisteurs du village de Foresthill se faufilaient entre les troncs et les buissons. Sans faire le moindre bruit, ils se dirigeaient vers l’endroit où la jeune fille avait vu la veille l’aile volante tomber au milieu des éclairs.


      –On n’aurait pas dû les suivre…, murmura Tadéo, la voix tremblante.


      –Tu n’as qu’à rentrer, si t’as la trouille! lui lança Shanni.


      Le petit garçon jeta un coup d’œil craintif derrière lui… Non, il n’avait pas envie de se retrouver seul dans la forêt. Blême, les mains moites et les genoux tremblants, il regrettait de s’être laissé entraîner par son amie dans ce guêpier.


      Il voyait des silhouettes menaçantes partout, et le ciel lui paraissait terriblement inquiétant. Pour la première fois de sa vie, il marchait sous un ciel bleu, et s’il n’y avait pas eu les feuillages pour le protéger, il se serait évanoui de terreur. Sans le nuage de Scinty Town, il se sentait vulnérable, comme si le ciel risquait à tout moment de lui tomber sur la tête.


      Shanni, elle, était aux anges. Elle était évidemment consciente du danger que représentaient les soldats auxquels elle avait échappé la veille. Mais l’excitation qui bouillait en elle était plus forte que la peur, et l’éclatante beauté du ciel lui donnait une énergie dont elle n’aurait jamais soupçonné l’existence. À chaque rayon de Soleil qui venait caresser sa peau à travers les branches, la jeune fille sentait un frisson de plaisir se propager dans tout son corps. Jamais elle n’avait vécu une journée pareille! Jamais elle n’avait vu la lumière directe du Soleil; jamais les feuilles des arbres n’avaient brillé d’un vert aussi intense.


      Et elle allait voir la princesse qui l’emmènerait vers le monde des nuages!


      


      Depuis que Shanni avait raconté son histoire au chef du village, tout le monde était sur le qui-vive. Les pisteurs avaient été formels: il ne fallait pas s’éloigner. Des milliers de soldats patrouillaient dans les collines. Et s’ils étaient là si nombreux, c’est bien qu’ils cherchaient quelqu’un d’important.


      Shanni s’était alors précipitée chez Tadéo. Elle l’avait trouvé terré dans sa chambre, un arc à la main, prêt à se défendre contre les soldats du Tyran.


      Tadéo était un trouillard, et quand il n’était pas à l’école, il passait son temps seul chez lui à lire des livres sur la forêt. Il détestait tout ce qui était dangereux ou angoissant, sauf s’il s’agissait de Shanni, qui était un peu les deux…


      «Prépare-toi! Il faut les suivre!» s’était-elle exclamée en jaillissant dans sa chambre après avoir ouvert la porte à la volée.


      Surpris par cette intrusion, Tadéo avait lâché la corde de son arc, et une flèche était allée se planter dans le mur, à trois centimètres de la tête de Shanni.


      «Pardon! J’ai pas fait exprès! Mais tu pourrais frapper! s’était-il écrié, affolé.


      –Tu te rends compte? On va peut-être voir la princesse!» avait lancé Shanni en souriant de toutes ses dents.


      Tadéo l’avait regardée un moment sans rien dire, en se demandant si elle avait remarqué la flèche qui avait failli la transpercer.


      «La princesse! avait enchaîné Shanni en sautant sur place. Tu imagines? Ce serait génial!»


      Tadéo n’avait pas bougé. Comme lui, Shanni n’avait jamais quitté la forêt: ils avaient passé leur enfance dans leur village souterrain, sous les arbres. Mais contrairement à son amie, Tadéo n’avait aucune intention de monter sur les nuages. Il aimait beaucoup trop sa colline pour ça. «Là-haut, disait-il, il n’y a que des guerres.»


      «Elle doit être incroyable! avait continué Shanni.


      –Ce n’est peut-être pas elle, avait objecté Tadéo. On ne peut pas être certain…


      –Et elle doit être tellement belle!» avait soupiré Shanni sans l’écouter.


      Ses yeux brillaient comme deux diamants noirs. Elle s’imaginait les splendides châteaux que Myrtille possédait; elle se voyait déjà avec elle en train d’essayer robes et bijoux pour se détendre après avoir remporté une bataille. Myrtille avait certainement fait plusieurs fois le tour du monde, volant au-dessus des nuages, et elle avait participé à des combats! Elle avait même été condamnée à mort!


      «Viens! avait-elle pressé son ami. Il n’y a pas une seconde à perdre!


      –Hein? avait soufflé, effrayé, Tadéo. Tu veux aller où?


      –Suivre les pisteurs!


      –Quoi? T’as perdu la tête? Jamais!


      –Tu préfères peut-être que je dise à tout le monde que tu as essayé de me tuer? avait fait Shanni en tournant la tête vers la flèche plantée dans le mur.


      Tadéo avait blêmi: jouer avec un arc à l’intérieur du village était strictement interdit.


      «Si les pisteurs retrouvent la princesse, ils ne sauront pas lui parler, avait repris Shanni. Moi, je pourrais la convaincre de nous aider!


      –Nous aider à faire quoi? avait demandé Tadéo, perplexe. On n’a besoin de rien…


      –Assassin!» lui avait lancé Shanni.


      C’est ainsi que, quelques minutes plus tard, Tadéo s’était retrouvé dehors, à foncer derrière les pisteurs sur les talons de la jeune fille.


      Shanni et lui avaient traversé la rivière, filé entre les troncs, contourné des collines. Tadéo avait plusieurs fois suggéré qu’il serait plus prudent de rentrer, de laisser les adultes faire leur travail, mais Shanni n’avait rien voulu entendre. Et maintenant il était trop tard pour rebrousser chemin.


      


      Shanni ne perdait pas de vue les pisteurs. Tadéo la suivait à contre-cœur, se retournant toutes les dix secondes. L’impression d’être cerné par des soldats sanguinaires ne le quittait pas. Les arbres lui semblaient avoir des yeux, des oreilles, des armes, et lorsque Shanni se précipita soudain dans un buisson, il se jeta contre elle, paniqué, en tentant de retenir sa respiration pour ne pas faire de bruit.


      –Qu’est-ce qui se passe? souffla-t-il.


      –Ils ne sont plus là! répondit Shanni.


      –Qui ça? Qui n’est plus là?


      –Les pisteurs! Ils ont disparu!


      Les yeux grands ouverts, Tadéo scruta la forêt à la recherche des hommes de son village. Il réalisa alors que même les longues feuilles vertes et les lianes suspendues aux arbres avaient changé. Soudain, lui qui avait étudié toutes les plantes de la forêt et savait distinguer celles qui étaient comestibles de celles qui étaient empoisonnées se sentit complètement étranger au monde qui l’entourait.


      «C’est à cause de ce ciel bleu» pensa-t-il en rentrant la tête dans ses épaules.


      –Les plantes ont mangé les pisteurs! s’écria-t-il. On ne peut pas rest…


      –Ne dis pas de bêtises, l’interrompit Shanni. Ils ont dû monter dans les arbres. Ils ont sans doute vu quelque chose. Viens, on va faire pareil.


      Sans laisser à Tadéo le temps de réfléchir, Shanni grimpa jusqu’au sommet de l’arbre le plus proche, imitée par le garçon. Le ciel qui s’étendait au-dessus de la forêt était magnifique. Mais ce que la jeune fille vit de là-haut lui fit froid dans le dos: vingt mètres plus loin à peine commençaient les plaines toxiques.


      –C’est pas possible! murmura-t-elle, choquée.


      –Quoiencore? lâcha Tadéo sans oser sortir la tête de l’abri des feuilles, comme s’il avait peur que le bleu du ciel ne déteigne sur sa peau.


      –La forêt! répondit Shanni. Elle s’arrête juste là, à quatre arbres d’ici.


      –Non!


      –Mais si! Regarde!


      La dernière fois que Shanni était venue explorer ce coin des bois, les arbres continuaient encore sur plus d’un kilomètre. Tous les enfants de Foresthill savaient que les plantes des plaines envahissaient petit à petit leur domaine, mais personne ne les avait prévenus que cela pourrait aller aussi vite. De son poste d’observation, Shanni voyait bien les tiges poilues qui se faufilaient le long des troncs centenaires. Elles s’entortillaient autour des branches pour déployer leurs propres feuilles au sommet des arbres et leur voler la lumière.


      Tadéo se fit violence et leva la tête une seconde. En découvrant ce spectacle, il comprit que s’il n’avait pas reconnu les plantes, en bas, c’était parce qu’elles étaient nouvelles… Les terribles prédictions de MmeBlouski étaient en train de se réaliser!


      «Le climat de la Terre change, et ces envahisseurs adorent ça, avait-elle expliqué. Notre forêt est condamnée. Tous les arbres et les buissons seront bientôt asphyxiés par la végétation venant des plaines. Ce sera un désastre, car, comme vous le savez, avec chaque plante qui meurt, c’est un remède potentiel contre une maladie qui disparaît à jamais…»


      Dans ses livres Tadéo avait lu que les plantes se battaient depuis la nuit des temps pour gagner du terrain. Il savait que certaines espèces sécrètent du poison par leurs racines pour détruire celles de leurs voisines, que d’autres font parfois équipe pour devenir plus fortes ensemble, et d’autres encore vivent au détriment d’une espèce particulière.


      –Ils sont là! s’exclama soudain Shanni. Ils préparent quelque chose.


      Elle venait de repérer les pisteurs. Recouverts d’un camouflage composé de feuilles et perchés sur les branches hautes, ils communiquaient entre eux par gestes. Seul un œil entraîné était capable de les apercevoir.


      –Rentrons! supplia Tadéo.


      Mais Shanni ne l’écoutait plus. Les yeux rivés sur les mains des pisteurs, elle tentait de déchiffrer ce qu’ils se disaient: trois prisonniers… vingt-deux soldats… un adulte attaché à un arbre… un garçon ligoté par terre… une fille qu’on est en train d’allonger… Sûrement Myrtille Landow, la princesse…


      –La princesse est aux mains des soldats du Tyran, s’écria Shanni. Les pisteurs vont essayer de la libérer. Rapprochons-nous!


      –Non… Non! geignit Tadéo, au comble de la peur.


      Il n’avait aucune envie de suivre Shanni. Il voulait retrouver la sécurité de son village. Il s’apprêtait à tenter de l’imposer à son amie quand deux hommes recouverts de feuilles des pieds à la tête apparurent soudain entre elle et lui.


      Tadéo sursauta, manquant de tomber de sa branche; son cœur se mit à battre tellement fort qu’il n’entendit rien de ce qu’ils disaient. Il ne les reconnut même pas et les confondit avec des soldats du Tyran.


      –Je me rends! couina-t-il en levant les bras.


      –Nom d’un sumac vénéneux! chuchota Walt, le chef des pisteurs de Foresthill. Parle moins fort!


      –Vous avez retrouvé la princesse? demanda Shanni tout bas. Vous allez la sauver? Je veux vous aider!


      –Un mot de plus, et je vous tranche la langue à tous les deux! les menaça le pisteur.


      Shanni cessa immédiatement de bouger et ne fit plus un bruit. Walt était connu pour son adresse: il avait réussi, en lançant son couteau, à couper une noisette en deux à plus de soixante mètres de distance. Il n’était pas du genre à proférer des menaces en l’air. S’il décidait de leur trancher la langue, il le ferait.


      –Vous allez rester là, immobiles comme des pierres, poursuivit-il, sévère. Si je vous entends respirer, vous pouvez dire adieu aux escapades dans les grottes souterraines! C’est compris?


      Shanni et Tadéo hochèrent la tête sans rien dire.


      –Au double craquement de branche, déguerpissez et retournez au village. Pas avant! Nous réglerons nos comptes là-bas ce soir.


      Shanni et Tadéo n’eurent même pas le temps de dire ouf: en un clin d’œil, Walt et ses hommes avaient disparu entre les feuilles.
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      Perché à une vingtaine de mètres du sol, les genoux entre les bras, Tadéo regardait des fourmis rouges défiler devant lui. Elles étaient grosses comme des doigts. Il avait déjà vu des membres de cette espèce cisailler des branches entières de leurs mandibules géantes. Il savait qu’elles étaient redoutables, et il n’osait pas bouger. Walt leur avait dit de rester immobiles, il obéissait tout en pensant avec crainte à ce qui les attendait, Shanni et lui, lorsqu’ils seraient de retour au village.


      «De toute façon, on n’arrivera jamais à rentrer…, se dit-il en jetant un regard plein de rancune à Shanni. Je vais mourir à cause d’une flèche que j’ai tirée par accident parce qu’elle m’avait fait peur… C’est sa faute!»


      Assise près de lui, les yeux fermés, Shanni semblait concentrée à l’extrême sur les bruits de la forêt. Tadéo ne put s’empêcher d’être un peu d’accord avec ce qui se disait d’elle dans le village… Si ses parents s’occupaient plus de leur fille, au lieu de passer leur temps au fin fond des grottes, Shanni serait certainement beaucoup moins sauvage.


      Tadéo se rappela la première fois que Shanni avait été appelée au tableau, en cours d’histoire de la nature. Ils devaient avoir huitans à l’époque, et le professeur avait demandé à chacun des élèves d’apporter un objet, une plante ou un insecte qui lui plaisait, pour le présenter à la classe. Tadéo avait choisi une plume d’oiseau trouvée sous un buisson. Tous les enfants s’étaient extasiés devant. C’était une magnifique plume rouge et bleu; elle avait appartenu à un oiseau qui n’existait plus…


      C’était de loin le plus bel objet de tous. Les autres avaient apporté des bouts de racine, des pierres polies par la rivière, des fleurs séchées.


      Quand était arrivé le tour de Shanni, cette jeune fille qui ne parlait pas souvent avec ses camarades avait posé un gros sac sur l’estrade.


      «L’oiseau de Tadéo a disparu il y a cinq ou dixans, avait-elle dit. Moi, je vais vous montrer à quoi ressemblaient les cafards il y a trois cent millions d’années.


      –Minute!» s’était exclamé le professeur en se précipitant vers elle.


      Il avait jeté un coup d’œil dans le sac avant de refuser que Shanni l’ouvre en classe, sans doute de peur que les autres élèves, un peu trop jeunes pour ce genre de spectacle, ne se mettent à faire des cauchemars.


      Tadéo ne se serait pas intéressé à ce que contenait le sac si Shanni n’avait pas reçu la meilleure note de la classe. C’était trop injuste! Il était allé la retrouver après les cours pour lui demander de l’ouvrir devant lui.


      «Tiens, je te le donne, avait répondu Shanni avec un grand sourire. Tu peux l’emporter chez toi.»


      Depuis, la mère de Tadéo détestait Shanni, et Tadéo était devenu l’ami de la jeune fille.


      


      Un craquement de branche le sortit soudain de sa rêverie. Il s’appuya contre le tronc, les sens en alerte. Quand un deuxième craquement se fit entendre, il s’exclama:


      –C’est le signal!


      Aussitôt, il s’élança en sautant de branche en branche vers le village. Paniqué, il s’imagina que des soldats aux yeux injectés de sang étaient à ses trousses. Il était à vingt mètres du sol, mais il avait tout de même l’impression de sentir le souffle chaud des chiens contre sa nuque. Comment Shanni avait-elle pu l’embarquer dans une telle histoire! Plus jamais il ne la suivrait nulle part!


      Soudain, un pressentiment terrible le fit s’arrêter. Il tendit l’oreille: au loin résonnait le vacarme de branches cassées, mais autour de lui il n’y avait aucun bruit.


      Il se retourna.


      Shanni n’était pas là.


      Tadéo serra les dents, furieux, et se tapa le front avec les poings. S’il avait eu moins peur, il aurait rebroussé chemin pour aller la mordre.


      –Je vais la tuer! grogna-t-il.


      Il releva la tête et regarda les rayons de Soleil qui traversaient les feuilles en créant des lignes obliques entre les arbres.


      Il espérait voir le visage souriant de Shanni apparaître entre ces traits lumineux, mais il savait que cela n’arriverait pas.


      La mort dans l’âme, il continua alors sa retraite vers son village.

    

  








Chapitre 5



Au signal de Walt, Shanni n’avait pas hésité à laisser Tadéo partir seul. Elle avait attendu quelques secondes et, se propulsant d’arbre en arbre, elle s’était rapprochée de l’endroit d’où provenait le bruit de branches brisées.

Cachée entre les feuilles des hauteurs, elle regardait maintenant les soldats du Tyran se débattre contre un ennemi invisible et elle ne put s’empêcher de rire.

Les pisteurs avaient lancé sur la clairière les branches entaillées par les fourmis rouges, et toutes étaient tombées en même temps sur les soldats. Ils s’étaient soudain retrouvés ensevelis sous près de deux mètres de feuillage grouillant d’insectes furieux d’avoir été dérangés.

– Mais c’est quoi, cette diablerie ? criaient-ils, ne comprenant pas qui les attaquait.

– Aïïïe ! Ça pique !

Trop occupés à se défaire de ces bestioles féroces, ils ne virent pas les pisteurs du village de Shanni se faufiler entre les branches, libérer l’adulte attaché à un arbre et la jeune fille aux longs cheveux noirs ligotée par terre.

« La princesse ! » se réjouit Shanni.

Même si elle n’arrivait pas à distinguer son visage, elle croyait apercevoir une aura royale qui émanait de sa personne.

– Aux armes ! hurla à cet instant un soldat qui venait de se débarrasser de ses fourmis.

Les autres empoignèrent leurs arbalètes.

– Les prisonniers ! Ils se sont évadés !

Shanni les regardait depuis les hauteurs, folle de joie. Les pisteurs avaient réussi ! Ils étaient en train de ramener la princesse dans leur village !

– Qu’on me les rattrape immédiatement ! ordonna celui qui semblait être le chef des soldats.

Peine perdue ! Ses hommes avaient recommencé a se gratter furieusement, et aucun ne bougea.

– Le dernier à partir aura à faire à moi ! les menaça-t-il, rouge de colère.

Les militaires s’éparpillèrent dans les sous-bois en sursautant à chaque fois qu’ils se faisaient piquer par les fourmis qui s’étaient frayé un chemin sous leurs uniformes.

Shanni rit de bon cœur. Ils étaient complètement ridicules ! Peut-être que ces pantins étaient terribles là-haut, sur les nuages, mais ici, dans la forêt, c’était autre chose.

Au boucan qu’ils faisaient, Shanni aurait pu les repérer à plusieurs kilomètres de distance.

La jeune fille attendit que tous s’éloignent, puis elle se glissa doucement par terre. Peut-être qu’entre les branches piétinées elle trouverait un objet provenant des nuages, un objet qu’elle pourrait garder ? Elle s’approcha à pas de loup de la clairière…

Au milieu se dressaient les restes d’une cabane prise dans l’enchevêtrement de branches. Impossible d’aller fouiller à l’intérieur. Soudain, elle aperçut une paire de jambes qui gigotaient sous les feuillages.
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– Un soldat assommé, murmura-t-elle. Bien fait pour lui !

Elle allait l’abandonner à son sort lorsqu’elle remarqua que les jambes en question n’étaient pas bien longues, et que leur propriétaire ne portait pas l’uniforme des militaires. Elle se souvint alors des informations transmises par les pisteurs : il y avait trois prisonniers, un adulte et deux enfants. Ils en avaient oublié un !

Shanni se jeta sur les branchages qui le recouvraient, le dégagea et lui passa les mains sur tout le corps pour retirer les fourmis qui l’attaquaient sans pitié. Puis elle l’aida à se relever avant de reculer d’un pas.

Le garçon devait avoir à peu près son âge. Ses cheveux bruns étaient hérissés, et il était très bronzé. Shanni n’avait jamais vu personne avec la peau aussi sombre ; quant à lui, il semblait n’avoir jamais vu de peau aussi claire que celle de Shanni. Il la regardait avec un air ahuri en époussetant sa combinaison, qui avait dû être blanche, et qui était maintenant marron-gris et complètement trouée.

– Qui es-tu ? lâcha-t-il au bout d’un moment, l’air gêné qu’elle l’ait trouvé en si mauvaise posture.

Sans lui répondre, Shanni posa un doigt sur ses lèvres pour lui dire de se taire, puis elle écouta les bruits portés par le vent. Tristam en profita pour examiner les vêtements de la jeune fille : son pantalon ressemblait à de l’écorce d’arbre et sa chemise sans boutons était faite de lianes.

– C’est bon, ils sont loin, murmura-t-elle au bout d’un moment. Suis-moi !

– Mais… attends…, la retint-il en regardant autour de lui. Qu’est-ce qui s’est passé ? Où est Myrtille ? Et le lieutenant ? Et les soldats ?

– Ils ne sont plus là, répondit fièrement Shanni. On a libéré tes amis et fait fuir les soldats. Viens, il faut qu’on s’éloigne d’ici…

– Mais ils sont partis où ?

– Comment tu t’appelles ? demanda Shanni.

– Tristam, fit-il avant d’insister : Ils sont partis où ?

– Moi, c’est Shanni. Suis-moi sans faire de bruit, Tristam, je te raconterai tout quand on sera en sécurité.

Elle sauta sur une branche et disparut dans le feuillage.

– Attends-moi ! s’exclama Tristam en se précipitant derrière elle.

La jeune fille semblait avoir des ailes. Elle écartait les feuilles et bondissait de branche en branche pour se déplacer dans les airs. Tristam n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi agile ! Lui-même se prenait les feuilles en pleine figure à chaque saut et manquait de tomber, se rattrapant comme il pouvait…

– Tu y arrives ? chuchota quelques instants plus tard Shanni, qui s’était arrêtée pour l’attendre. Tu viens des nuages ? enchaîna-t-elle. Tu connais la princesse ?

À bout de forces, le visage tout éraflé, Tristam fit oui de la tête sans bien savoir ce qu’elle lui demandait. Il se sentait parfaitement ridicule face à elle, qui était toute fraîche et souriante. Il ne comprenait ni d’où elle venait, ni où elle l’emmenait ; il ignorait où étaient Myrtille et le lieutenant, et qui étaient ces gens dont elle parlait. En fait, il n’était même pas sûr de ne pas être en train de rêver…

Il essaya de se rappeler ce qui s’était passé.

La veille, il était tombé du nuage de Scinty Town avec Myrtille, et le lieutenant les avait rejoints dans la forêt. Ensuite, ils s’étaient construit une cabane de feuilles et de branches, où ils avaient passé la nuit en se relayant pour garder leur campement.

« J’ai dû m’endormir », pensa Tristam, car la seule chose dont il se souvenait était de s’être réveillé face à vingt soldats qui lui hurlaient dessus, menaçants. Les militaires les avaient interrogés, puis les branches leur étaient tombées sur la tête, et Shanni était apparue.

– Mon village est par là, fit la jeune fille en s’arrêtant au sommet d’une colline et en tendant la main vers l’horizon. Si on se dépêche, on y sera avant la nuit.

Enivré par les odeurs de la forêt et épuisé, Tristam était drôlement rassuré de savoir que Shanni avait un village. Cela voulait dire qu’il y avait un nuage pas loin. Myrtille, le lieutenant et lui allaient pouvoir remonter dans le ciel et partir à la recherche de Tom.

 

Pendant plus d’une heure, Tristam lutta pour ne pas se retrouver distancé. Il suivit Shanni dans les collines, parfois en marchant, parfois en sautant dans les arbres, traversa une rivière en pataugeant dans l’eau. Il aurait voulu lui demander comment elle faisait pour se repérer au milieu de tous ces arbres ; mais, à chaque fois qu’elle s’arrêtait, elle lui faisait signe de se taire, tendait l’oreille et repartait à toute vitesse.

Ils glissaient depuis plusieurs minutes dans la boue sur le flanc d’une colline lorsque Shanni s’arrêta. Tristam, qui n’avait pas mangé depuis la veille, n’en pouvait plus.

– On y est, annonça la jeune fille.

Tristam regarda autour de lui : la colline sur laquelle ils se tenaient était absolument identique aux dizaines d’autres qu’ils avaient franchies, et il n’y avait pas la moindre trace d’un nuage dans le ciel. Et aucun signe d’un village.

Il s’assit par terre, le dos contre un tronc et se prit la tête dans les mains. Il avait fourni tous ces efforts pour rien ! Sa jeune guide était folle ! Elle avait dû tomber de Scinty Town pendant la bataille, elle aussi. Sur la tête…

Il leva les yeux et se figea : Shanni avait disparu.

Il sauta sur ses pieds.

– Shanni ? appela-t-il timidement.

– Par ici ! répondit la voix étouffée de la jeune fille, qui semblait provenir du fin fond d’une grotte.

Tristam fit quelques pas dans cette direction, et aperçut une ouverture dans le flanc de la colline, cachée derrière un buisson.

– Viens vite ! lui ordonna Shanni. Il faut que je referme !

Alors qu’il hésitait, peu rassuré, elle l’empoigna par le bras et le tira sans ménagement en avant. Il se retrouva à plat ventre au milieu d’un long couloir creusé dans la roche et éclairé par des lampes à huile accrochées au mur.

– On n’a pas le droit de rester devant les entrées plus de quelques secondes, lui expliqua Shanni, qui replaçait le buisson dans l’ouverture.

– Mais… on est où ? demanda Tristam en se relevant.

– Pas loin de mon village.

– Ton village ? fit le garçon, incrédule, en regardant le couloir qui se perdait dans les entrailles de la Terre.

– Il est par là, viens voir ! lança la jeune fille.

Tout ça n’avait aucun sens ! Tristam la suivit pourtant, de plus en plus inquiet. À son grand étonnement, Shanni semblait connaître ces souterrains par cœur. Tous les dix mètres, il y avait un embranchement, et elle tournait tantôt à gauche, tantôt à droite, sans hésiter, comme si c’était parfaitement naturel.

– Même si les soldats du Tyran tombent sur une des entrées de la colline, lui dit-elle au bout d’un moment, ils ne sauront jamais trouver leur chemin. Et il y a des pièges partout !

Ils continuèrent à parcourir les tunnels jusqu’à ce que Shanni s’arrête au fond d’un cul de sac. Elle posa ses paumes sur une des pierres qui dépassaient de la paroi et recula. À la grande surprise de Tristam, le mur s’ouvrit.

– Bienvenu chez moi ! annonça la jeune fille en passant de l’autre côté, un grand sourire aux lèvres. Maintenant, on peut parler normalement, sans chuchoter.

Tristam fit un pas en avant et il se retrouva face à un décor incroyable.

Derrière une rangée de colonnes massives et noueuses s’étendait un hall gigantesque rempli de constructions verticales. On aurait dit des termitières géantes. Elles culminaient à plus de trente mètres, à mi-chemin entre le sol et le plafond.

Des milliers de lampes à huile étaient accrochés à des ponts suspendus qui reliaient les étages supérieurs de ces étranges constructions.

Tristam en resta bouche bée.

– Ça, ce sont les racines des arbres qui poussent sur la colline, expliqua Shanni en posant la main sur une des colonnes. Et là-bas, c’est Foresthill, mon village.

– Waouh…, souffla Tristam, qui n’en croyait pas ses yeux.

La tête lui tournait. Lui qui avait vécu toute sa vie sur un nuage à l’écart du monde, qui avait toujours voulu voyager pour découvrir ces villes dont sa mère lui parlait parfois, il n’avait jamais imaginé que l’on puisse vivre sous la surface de la Terre.
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